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À mes lecteurs, qui me suivent de l’Alaska à Islor et partout ailleurs.

Chapitre 1
Romeria
La puanteur des égouts me pique les yeux. Sans cette adrénaline qui pulse dans mes veines, j’aurais déjà rendu le délicieux raisin meradorien qui remue dans mon estomac.
— Je vais y aller en premier…
— Non.
Zander saisit Elisaf par l’épaule pour empêcher son fidèle ami de monter à l’échelle. Malgré l’obscurité du tunnel souterrain, il est impossible de manquer la crispation de sa mâchoire et la détermination dans son regard.
— S’il s’agit d’un piège tendu par Mordain, c’est moi qui suis le plus à même d’affronter ce qui nous attend.
Parce que Zander peut réduire quiconque en cendres. Je l’ai vu de mes propres yeux, comme tous ceux qui ont assisté à l’effroyable spectacle qui s’est déroulé dans l’arène ce soir.
Je lance un coup d’œil en direction de Gesine. Si la méfiance flagrante dont Zander fait preuve à l’égard du peuple de la grande prêtresse la dérange, elle le cache bien derrière un masque neutre, m’adressant même un petit sourire quand elle remarque que je l’observe.
Je n’arrive pas à lui rendre son sourire. Je ne trouverai aucun réconfort ce soir, alors que nous fuyons l’armée du roi dans les conduits souterrains de Cirilea.
— Attendez mon signal avant de me suivre. Romeria, vous passerez la première.
Zander marque une pause. Dans d’autres circonstances, je lui aurais adressé une réplique pleine d’esprit, ou j’aurais admiré son beau visage sans lui répondre tout de suite. Mais je me contente de hocher la tête solennellement.
Il grimpe à l’échelle en bois avec légèreté et disparaît dans la nuit.
Je retiens mon souffle. Les flammes de notre torche créent des ombres menaçantes sur les murs en pierre rugueux, et la vase puante imprègne le cuir de nos bottes. J’aimerais pouvoir dire que c’est la première fois que je crapahute dans un égout mais ayant passé des années à survivre dans la rue puis fréquenté le monde criminel de Korsakov, j’ai eu mon lot d’expériences désagréables, qui m’ont fait frémir ou retrousser le nez. Cette odeur nous suivra longtemps. Mais un corps se lave et un vêtement se change. La propreté est le moindre de nos soucis.
Quelque part, on entend l’écoulement de l’eau et le clapotis de petites vagues.
— Où est-ce que ça mène ?
— À la digue, répond Elisaf. La sortie est barrée par une grille fortifiée en myrthe pour empêcher tout intrus de passer. Rien ne peut la briser, à part un coup de canon à bout portant ou une jeteuse puissante.
Concentré sur l’ouverture au-dessus de nos têtes, il a le poing serré autour de la dague en myrthe fixée à sa hanche, dont la lame est assez aiguisée pour se planter dans la chair. Je veux croire que ce ne sera pas la mienne, mais je ne suis plus sûre de rien maintenant que mon secret a été dévoilé.
Arrivera-t-il un jour où les nuits que Zander et moi avons partagées, la tête enfouie dans l’oreiller, nos paroles chargées de promesses enivrantes, ne représenteront plus rien ? Quand le roi en fuite fera passer son royaume et sa couronne avant son cœur et acceptera que la destruction qu’une jeteuse clé – et le poison qui coule dans ses veines – pourrait infliger à Islor est un trop grand risque ?
Verrai-je la détermination dans ses beaux yeux noisette quand il prendra cette décision ?
Ma poitrine se serre à l’idée que Zander redevienne mon ennemi, mais je dois remettre cette inquiétude à un autre jour.
Je chasse toute angoisse de mon esprit à part la plus pressante : y a-t-il un espoir que j’échappe à la mort ce soir ?
Chaque seconde qui s’écoule sans aucun signe de Zander fait redoubler mon effroi.
— Cela a dû être déstabilisant pour vous, dit Gesine. Quand vous vous êtes réveillée.
— Je croyais que je perdais la tête.
Comme mon père. Mais je sais aujourd’hui la vérité à ce sujet.
Un sifflement retentit au-dessus de nos têtes.
— Montez, me lance Elisaf.
Il me pousse gentiment en avant, mais, malgré son accent meradorien chantant, on sent l’urgence dans sa voix.
Sans perdre une seule seconde, je grimpe à l’échelle avec bien moins de grâce que Zander, les barreaux grinçant sous mon poids. Je grimace en sentant une écharde se glisser sous ma peau alors que j’émerge dans l’obscurité.
— Laissez-moi vous aider.
La voix de Zander est un murmure à mon oreille.
Je sais que lui y voit clair mais, même si ce n’est pas mon cas, je sens sa main attendant la mienne, paume en l’air, à quelques centimètres.
« C’est ici que nos chemins se séparent, Romeria Watts de New York. »
Ces mots qu’il a prononcés plus tôt d’un ton résolu sonnent tel un glas assourdissant pour moi. Zander veut me quitter. Une armée dirigée par son traître de frère est en train de bâtir un bûcher qui m’est destiné, tous les immortels d’Islor veulent ma mort à cause du poison qui coule dans mes veines, et les jeteuses de sorts les plus puissantes de Mordain se lanceront à ma poursuite si elles découvrent que je suis une jeteuse clé…
Zander sait enfin que je ne suis pas à ma place dans ce monde, et il cherche une excuse pour m’abandonner.
Je refuse son aide et pose mon pied à tâtons sur le sol avant de lâcher l’échelle. Le tunnel était censé nous mener dans les bas quartiers, mais je perçois des murs autour de nous. Je triture ma cape pour m’occuper les mains, priant pour que mes yeux s’adaptent à l’obscurité.
Zander pousse un soupir résigné.
— Vous êtes en colère contre moi.
Pour un elfe ayant la capacité de connaître mon humeur grâce à mon pouls – de détecter chaque sursaut de peur, chaque élan de désir, chaque tiraillement de culpabilité –, il se trompe pour la première fois. Je ne suis pas en colère. Je suis blessée. Si je m’accordais un moment pour mesurer à quel point je suis dévastée, la douleur pourrait m’avaler tout entière.
Avant que je sois forcée de répondre, Gesine sort des entrailles de la ville avec l’élégance d’une ombre, son globe flottant à ses côtés, ses cheveux d’encre cachés sous sa capuche. Elisaf la suit de près, se hissant lestement dans la pièce.
Entre la lumière magique de la jeteuse et la torche d’Elisaf, je distingue enfin la salle dans laquelle nous sommes arrivés, au plafond bas et encombrée de caisses et de tonneaux en bois de différentes tailles. Probablement une autre réserve qui dissimule un des passages secrets de Cirilea.
D’un petit mouvement du poignet, Gesine fait glisser une pile de caisses sur le trou béant dans le sol pour le masquer.
Malgré la situation délicate dans laquelle nous nous trouvons, mon cœur fait un bond sous le coup de l’excitation, comme chaque fois que je suis témoin de magie dans ce monde.
— Un esquif nous attend à quai. Nous longerons les murs pour rester discrets.
La lumière de son globe décline jusqu’à disparaître complètement. Elle désigne la torche d’Elisaf, dont les flammes se reflètent dans le collier en or qui enserre son cou, rappel qu’elle est toujours enchaînée à la reine Neilina, même aussi loin d’Ybaris.
— Il y a un seau en métal rempli d’eau près de la porte. Vous devez laisser ceci ici.
— Nous sommes dans ma ville, Grande Prêtresse, et nous n’avons pas besoin de votre aide pour nous y déplacer, rétorque Zander.
Il a dans la voix une intonation haineuse que je n’avais pas entendue depuis l’époque où j’étais la princesse traîtresse qui avait assassiné ses parents.
Mais Zander a tort, c’est la ville d’Atticus à présent. Et il a pratiquement donné sa couronne à son frère opportuniste en ignorant ses aspirations, que j’avais moi-même détectées.
Ce soir, nous avons besoin de toute l’aide qu’on nous offrira, y compris celle de cette jeteuse.
Gesine doit penser la même chose, mais elle reste stoïque et incline la tête.
— Bien sûr, Votre Altesse.
Zander se tourne vers Elisaf, qui lâche sa torche dans le seau. La flamme grésille, et la petite pièce se retrouve de nouveau dans le noir.
Elisaf pose sa main sur mon épaule pour me guider, et nous sortons sans un bruit de la cahute, à la file indienne. Zander ouvre la marche de ses pas silencieux sur le chemin de terre. Il y a un appentis encombré de rondins de bois et de filets de pêche juste en face de nous. Au-delà et vers la droite s’étirent des rangées de baraques à un étage. Ce sont les habitations des bas quartiers où Zander et moi sommes venus plus d’une fois, pour distribuer des pièces d’or aux pauvres. Mais personne ne traîne sous les porches à cette heure, à part un chat de gouttière en train de dévorer sa proie.
Des vagues lèchent les roches sur ma gauche, à intervalles réguliers, seul indice de la vaste étendue de la mer. Une brise chaude et saumâtre me caresse la joue, un changement bienvenu après la puanteur des égouts. Dans une tout autre situation, je pourrais ressentir l’envie de m’asseoir pour m’imprégner de la sensation calme qu’apporte le ressac.
Mais sur la colline, par-delà le mur de pierre qui sépare la haute société des humains qu’elle considère sans valeur, le métal heurte le métal, suscitant en moi une impression de déjà-vu. J’ai déjà entendu ces échos de bataille, quand je suis arrivée dans ce monde étrange où deux lunes sont parfois accrochées dans le ciel. Cette nuit-là aussi, c’était la princesse Romeria qui était à l’origine de la mort et de la destruction.
Des cris retentissent dans les rues derrière nous, et je me mets à paniquer. Des soldats nous ont trouvés chez l’apothicaire et ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils nous traquent jusqu’ici.
— Nous devons nous hâter.
La voix de Gesine semble trop sereine pour la situation, mais j’apprécie sa tentative de nous apaiser.
— Par ici.
Zander nous guide le long d’un étroit passage au bord de l’eau.
Je le suis de près, les yeux rivés sur les pierres branlantes qui chutent du mur de soutènement dans les eaux noires de la mer, et je prie pour ne pas perdre pied et suivre leur course.
Avec la foire qui bat son plein, les gens ont afflué de tout Islor à Cirilea pour vendre et acheter des marchandises au marché et boire dans les établissements animés de la rue du Port. Mais un silence inquiétant règne dans les bas quartiers ce soir. Pas une âme n’erre dans les rues aux bâtiments en ruine. Pas un visage curieux ne jette un coup d’œil à travers les vitres crasseuses. Les lampadaires sont éteints, seule une lanterne de-ci de-là diffuse une lueur timide. Ces gens doivent reconnaître le tumulte de la bataille et ne veulent pas s’y mêler. La nouvelle de la trahison d’Atticus a-t-elle déjà atteint ces masures ? Cela change-t-il quelque chose pour ces humains de savoir quel roi règne sur Islor, alors que les lois du pays les enchaînent dans une vie de servitude ?
Pour certains, certainement. Comme ma couturière, Dagny, qui espérait du changement sous le règne de Zander.
— Dites-moi, Grande Prêtresse, vos voyantes omniscientes avaient-elles prédit que le roi d’Islor détalerait dans les égouts et le long du littoral comme un rat ? s’enquiert Zander avec une pointe d’humour noir dans la voix.
— Les prédictions ne fonctionnent pas de la sorte, Votre Altesse.
— Alors comment fonctionnent-t-elles ?
— Je vous l’ai dit. La malédiction du sang trouvera sa fin entre les mains liées de…
— La fille ybarisienne d’Aoife et le fils islorien de Malachi. Oui, je sais. Vous parlez en énigmes, basées sur des hallucinations qui prennent leur source dans la folie, réplique-t-il, abandonnant tout semblant de courtoisie.
Je ne peux pas reprocher sa colère à Zander. Il n’a appris que trop tard que les jeteuses de Mordain tissaient une toile de perfidie si épaisse qu’il était impossible de voir au travers. Même s’il affirme n’avoir jamais fait confiance à Wendeline, je crois que la confirmation de sa traîtrise l’a profondément blessé.
Et la liste de ses tromperies ne cesse de s’allonger. Elle a menti en disant qu’elle ne connaissait pas Gesine et Ianca, et sur leur arrivée à Cirilea. Elle savait qu’Ybaris avait l’intention de tuer la famille royale d’Islor le soir du mariage, et au lieu d’empêcher cette tragédie, elle a simplement changé le cours des choses en faisant tuer les parents de Zander plus tôt que prévu. Elle a induit le roi en erreur concernant le poison, le convainquant qu’il s’agissait de myrthe liquéfiée, une étrange plante de métal qui pousse dans les montagnes, toxique pour les immortels. Sa main était littéralement sur la flèche quand Margrethe a convoqué le sort du Feu pour ressusciter le corps de la princesse Romeria – sans savoir que c’était moi qui revenais en elle.
Et ce pouvoir de jeteuse clé sans pareil qui vibre dans mes membres, endigué par la bague autour de mon doigt ? Wendeline l’a découvert le soir même de mon arrivée ici, quand j’étais inconsciente, l’épaule déchiquetée par le daaknar. Mais elle a caché cette vérité essentielle à tout le monde, moi y compris.
Wendeline est peut-être à elle seule davantage coupable de la destruction du royaume de Zander que toute la famille royale d’Ybaris et sa fourberie, et elle jure l’avoir fait pour le bien d’Islor.
Seul le temps le dira.
— Il vaut mieux en discuter quand nous ne serons plus à courir dans les égouts et sur le littoral comme des rats, ne croyez-vous pas ?
Le léger mordant dans le ton de Gesine – une fêlure dans sa déférence autrement impeccable envers le roi – me fait sourire. Derrière toutes ces révérences et ce respect du protocole royal, elle a du cran.
Et une raison d’être ici dont je devrais me méfier. Aux dires de Wendeline, l’élémentale a passé des années à étudier la prophétie avec les scribes. Si elle affirme être ici pour m’aider, je serais idiote d’ignorer la possibilité qu’elle m’utilise pour servir ses propres intentions, qui ne seront certainement pas à mon avantage.
La réponse de Zander fait écho à mes pensées :
— Du moment que vous êtes disposée à dire la vérité.
— Je n’ai aucune intention du contraire.
Ce n’est pas une promesse.
Les coques de bateaux qui s’entrechoquent sur les vagues indique que nous approchons du quai. Je m’autorise un faible soupir de soulagement en sachant que nous sommes bientôt arrivés en sécurité.
Zander s’arrête si brusquement que je me cogne à lui et suis obligée de plaquer mes mains contre son dos musclé pour me retenir de tomber. Il pourrait tout aussi bien être un mur de pierre inébranlable.
— Pourquoi y a-t-il des humains sur l’esquif ?
— C’est certainement le couple qui a accepté de nous aider, répond Gésine. Une femme prénommée Cecily et son époux, Arthur. Ce sont de bonnes âmes.
— Ce sont des idiots. Ils auraient dû se faire discrets.
Un bruit sourd retentit ; il a posé le pied sur le ponton en bois.
— Regardez où vous marchez. C’est en pente.
Je m’imagine soudain tomber dans la mer, et cette image me fait hésiter. Je lui rappelle sèchement :
— Je ne vois rien.
Juste des silhouettes et des ombres.
— Je sais d’expérience que vous refuserez ma main si je vous la tends.
Je bous.
— Ouais, eh bien, moi je sais d’expérience que vous me laisserez tomber dès que vous en aurez l’occas…
Des mains puissantes m’agrippent par la taille, interrompant ma réplique acerbe. Je me crispe et pose mes paumes sur les biceps de Zander pour me tenir tandis qu’il me soulève pour me déposer sur le quai.
— N’est-ce pas moi qui devrais me méfier ?
Il laisse ses mains sur ma taille un instant avant de reculer.
Une autre vague de douleur s’abat sur moi.
Tout a changé entre nous ce soir.
— Peut-être pourrions-nous nous permettre un peu de lumière ? chuchote-t-il.
Le globe de Gesine réapparaît, la sphère terne flottant à ras du sol, brillant juste assez pour éclairer les trous entre les planches en bois. Nous avançons prestement, sans dire un mot. Le pas de Zander est si vif que je suis presque obligée de courir. Au bout du quai, près d’un bateau de trois mètres de long, deux personnes aux têtes grises s’inclinent devant nous.
— Vous ne devriez pas être là. C’est trop dangereux, dit Zander en guise de salutations tout en épiant les bateaux alentour.
Les « Votre Altesse » qu’ils murmurent me sont familiers ; j’ai déjà entendu ces voix. Mes soupçons se confirment quand ils se redressent : c’est la femme aux mains tachées et son mari, l’homme qu’une infection faisait boiter. Mais sa canne a disparu et quand il se précipite pour détacher la dernière amarre du ponton, c’est d’un pas assuré.
Gesine tend une bourse en velours rebondie à Cecily, qui la prend.
— Rentrez chez vous et ne dites pas un mot de tout cela à qui que ce soit. Votre esquif a été volé pendant votre sommeil.
— On a rien vu, m’dame.
Cecily fourre la bourse sous sa cape en lambeaux avant de lever les yeux vers moi. Elle hésite, puis me souffle :
— Nous sommes allés au sanctuaire comme vous nous aviez conseillé, Votre Altesse. La prêtresse a réparé mon Arthur, il est comme neuf. Enfin, c’est toujours une vieille bique, mais la magie peut pas l’changer.
— J’en suis ravie, dis-je malgré l’angoisse que j’éprouve à la mention de Wendeline.
Quel sera son châtiment pour avoir trahi la Couronne ? Mérite-t-elle d’être punie ? Si seulement je pouvais la revoir pour lui demander de m’expliquer pourquoi.
— Aux quais ! beugle un soldat.
La peur me saisit à la gorge.
L’armée approche.
— Pour notre bien à tous, nous ne pouvons pas nous attarder une seconde de plus, avertit Gesine avant d’ordonner au couple : Partez !
Cecily me prend la main et la serre.
— Que nous vous revoyions, à la place qui vous revient sur le trône.
Ils récupèrent une petite lanterne et s’enfuient vers la terre, serrés l’un contre l’autre.
— Que je vous revoie aussi, dis-je dans un murmure.
Quelque part au-delà des masures, on entend le métal battre le pavé. Les soldats arrivent au pas de charge.
Elisaf et Zander ont déjà embarqué et attrapé les rames. Je grimpe à mon tour dans le bateau, sans aucune élégance ni discrétion. Gesine repousse le ponton du pied avant de s’installer à la proue.
Je sens mon pouls palpiter dans mon cou alors que Zander et Elisaf nous propulsent dans la nuit à coups de rame puissants et me concentre sur la côte plongée dans le noir, à peine éclairée de quelques lanternes. Au-delà, en hauteur, le château luit d’une lueur orangée, sa silhouette imposante troublant le ciel nocturne.
— Pensez-vous qu’Abarrane ait réussi à s’enfuir ?
Nous avons abandonné la commandante de la Légion et ses soldats d’élite face à toute une armée.
— Elle nous retrouvera au bois Effroid comme prévu, répond froidement Zander. Par tous les moyens.
— Et Annika ?
La catastrophe de ce soir s’est déroulée avec tellement de violence, que je n’ai pas eu le temps de penser à qui que ce soit à part moi-même. Elisaf m’a tendu une dague et intimé de courir, alors j’ai couru, sans me rendre compte que la sœur de Zander ne nous suivait pas.
— Annika dira et fera ce qu’il faut pour survivre. Et puis, Atticus la connaît suffisamment bien pour savoir qu’elle ne savait rien de tout ceci.
Mais de quel côté se rangera-t-elle à présent ? Quand je suis arrivée dans ce monde, j’étais son ennemie jurée et le suis restée pendant quelques semaines, même après lui avoir sauvé la vie – deux fois en une soirée. Mais j’avais la sensation qu’elle commençait enfin à m’apprécier. Bien sûr, notre relation était encore fragile, mais j’en venais à considérer la princesse caustique davantage comme une amie que comme une ennemie.
— Cela n’aidera en rien notre situation actuelle de nous faire du souci pour les autres. Nous aurons tout le temps de nous y attarder plus tard, répond Zander d’un ton radouci.
Nous avons fait une quinzaine de mètres sur l’eau quand les silhouettes métalliques débarquent enfin sur le quai, leurs armures brillant à la lueur de leurs torches.
Aucun signe de Cecily et Arthur. J’espère qu’ils sont en lieu sûr.
— Là ! Sur l’eau ! crie quelqu’un.
Zander jure.
Moi aussi, intérieurement. Maudits soient ces Isloriens et leur vision surnaturelle.
— Archers ! Prêts ! hurle une voix familière.
C’est Boaz. Le capitaine de la garde du roi m’a suffisamment crié dessus pour que je reconnaisse sa voix retentissante.
— Il ordonne aux soldats de vous tirer dessus ?
De viser le roi légitime d’Islor ?
— Ce doit certainement être sur vous, plutôt. Je ne suis qu’un dommage collatéral.
L’esquif avance par à-coups, Zander et Elisaf ramant plus fort, plus vite.
Mais cela ne suffit pas.
Une dizaine de flèches enflammées déchirent le ciel nocturne, volant vers nous telles des étoiles filantes.
— Baissez-vous ! siffle Zander, lâchant sa rame pour plonger sur moi afin de me protéger.
Je me recroqueville, le ventre noué alors que des boules de feu illuminent la surface de l’eau, révélant notre position exacte, avant de plonger dans la mer.
Zander se redresse aussitôt.
— Tout le monde va bien ?
Un chœur de « Oui ! » lui répond, et il soupire de soulagement.
— Vous n’avez pas d’armure, fais-je.
Il porte encore la veste bleu foncé qu’il avait au tournoi, dont le tissu en velours ne protège pas des flèches.
— Je regrette ce choix, dit-il en reprenant les rames. Nous sommes des agneaux encerclés par des loups, et certaines de ces flèches sont certainement forgées en myrthe.
Ce qui signifie qu’elles sont bien plus mortelles si elles atteignent leur cible. Et il était prêt à en prendre une pour moi.
— Dieu merci, ils ont raté leurs tirs, dis-je dans un souffle.
— Je refuse de remercier les sorts pour quoi que ce soit alors qu’ils ont fait souffrir mon peuple, grogne-t-il en plongeant ses rames dans l’eau avec fureur.
— Je crains que Boaz n’échoue pas la deuxième fois, lance Elisaf, qui rame avec tout autant d’ardeur, et qui a dans la voix une inflexion angoissée que je ne lui connaissais pas.
— Alors nous devons faire ce que nous pouvons pour les arrêter, assène Gesine.
Et elle se lève, face à la côte.
— Êtes-vous inconsciente ? gronde Zander. Asseyez-vous avant de vous faire tuer et de ne plus être d’aucune utilité pour nous.
— Nous serons bientôt tous morts et inutiles, réplique la jeteuse en écartant les bras. Êtes-vous prête, Romeria ?
J’écarquille les yeux, stupéfaite. Moi ? Prête pour quoi ? Je lui jette un regard interrogateur, mais elle ne nous prête plus aucune attention, tête baissée, comme si elle priait.
Quoi que cette puissante élémentale s’apprête à faire, cela implique ses capacités magiques – liées aux trois emblèmes qui scintillent sur son avant-bras, cachés sous la laine épaisse, et représentant ses affinités avec l’eau, l’air et la terre.
Une brise s’élève dans le calme plat de la nuit, tel un vent estival taquin, faisant voleter mes cheveux et caressant ma joue.
— Prêts ! rugit Boaz depuis la terre ferme alors que les soldats se préparent à tirer à nouveau.
Un frisson de terreur parcourt mes veines au son de sa voix.
— Pas encore…, murmure Gesine, les yeux toujours fermés. Romeria, vous avez la bague d’Aoife à votre doigt et l’affinité de la princesse coule dans vos veines. Servez-vous-en.
— Je ne sais pas comment faire.
Mais mon objection me fait hésiter. Je ne savais pas non plus comment réagir le jour de l’attaque de l’enfertaure, mais d’une manière ou d’une autre, j’ai créé une bête faite d’eau pour l’affronter.
Zander rame aussi vite qu’il le peut, les yeux rivés sur la côte.
— Nous devons arrêter ces flèches. Servez-vous de la mer.
— Comment ?
J’ai besoin d’une réponse, car là, j’ignore quoi faire.
Comment se sert-on de l’eau pour arrêter une arme volante faite de métal ?
— Par tous les sorts, siffle Elisaf lorsque de nouvelles flèches s’élèvent dans les airs, filant inexorablement vers nous.
Elles vont s’abattre sur l’esquif en bois d’une seconde à l’autre, et Elisaf a raison – Boaz ne manquera pas sa cible une deuxième fois.
Mon sang pulse contre mes tempes en rythme, comme la petite aiguille d’une horloge. Zander lâche ses rames et plonge en avant pour me protéger.
Il est encore une fois prêt à subir l’assaut de ces flèches fatales pour moi. Il me serre dans ses bras.
— Si seulement nous nous étions rencontrés dans votre monde, murmure-t-il, ses lèvres effleurant mon oreille.
Alors peut-être aurions-nous eu une chance, conclus-je en pensée. Je ne peux résister à l’envie de poser mes mains contre son torse pour sentir sa chaleur et le battement régulier et puissant de ce cœur qui va certainement s’arrêter pour toujours d’une seconde à l’autre.
Ça ne peut pas se terminer comme ça, hurle une voix dans mon esprit. Après tout ce que nous avons traversé, notre histoire ne peut pas s’arrêter comme ça, en nous faisant abattre alors que nous sommes recroquevillés dans une embarcation de fortune.
Le besoin de protéger Zander comme lui le fait pour moi s’empare de mon corps. Je me débats.
— Lâchez-moi.
Il resserre son étreinte.
L’effroi, la panique et la colère explosent en moi alors que nous nous préparons à l’impact. Mais les secondes s’étirent et les flèches enflammées ne nous atteignent pas, plongeant dans l’eau en grésillant. Puis un silence inquiétant s’installe.
Zander s’écarte, et nous regardons Cirilea.
Je plisse les yeux dans le noir, la ville est… trouble.
— Est-ce que c’est…
Le mur d’eau s’écroule tel un rideau qui tombe, soulevant des vagues qui secouent notre bateau et le poussent sur la mer.
— Voilà comment vous servir de la mer, s’exclame Zander avec satisfaction.
— Les flèches ont rebondi dessus comme de vulgaires cure-dents, dit Elisaf, l’air tout aussi ébahi.
Je comprends tout à coup.
— C’est moi qui ai fait ça.
J’avais besoin de protéger Zander – de nous protéger tous, mais c’est sur lui que j’étais concentrée – et la bague a canalisé ce besoin pour créer un bouclier. L’anneau d’or est encore chaud autour de mon doigt.
— Ce n’était pas moi, en tout cas.
Gesine est toujours debout. Elle a les yeux ouverts, brillant d’un vert qui me rappelle le daaknar, pas dans leur couleur mais dans leur intensité : ils pourraient transpercer n’importe quel obstacle. Elle est concentrée sur une chose invisible au-delà de notre embarcation, les mains levées, tremblantes. L’emblème du papillon argenté brille plus fort que les deux autres sur son avant-bras.
— Soit j’élimine ces soldats qui essayent de nous tuer, soit je nous emmène hors de portée de leurs flèches. C’est l’un ou l’autre, et mon emprise sur cet élément n’est pas infini, Votre Altesse.
Elle exige du roi qu’il lui donne un ordre.
Zander hésite, observant la côte lointaine, où Boaz enjoint certainement à ses hommes de préparer un autre assaut.
Je lui rappelle :
— Il y a des innocents dans les bas quartiers.
Des gens qui nous ont aidés à nous enfuir ce soir et qui ne méritent pas de souffrir davantage. Que veut dire « éliminer » ces soldats, au juste, à part l’évidence ?
— Ils pourraient être touchés.
— Et tuer ces soldats ne mettra pas fin à l’opposition, renchérit-il, comme s’il réfléchissait à voix haute.
Les cris autoritaires de Boaz retentissent, et les muscles de mon cou se crispent.
— Et si je n’arrive plus à bloquer les flèches ?
Je ne comprends déjà pas comment j’ai fait la première fois.
— Il faut choisir ! s’exclame Gesine.
Sa voix est bien loin de sa déférence et de son calme habituels.
— Emmenez-nous loin d’ici, lance Zander d’un ton résolu.
— Je vous conseille de vous accrocher.
À peine ai-je refermé la main sur le rebord de la barque qu’une bourrasque de vent se lève derrière nous. Elle prend rapidement de l’ampleur, tant et si bien que mes tresses s’agitent dans tous les sens et qu’un sifflement aigu noie tout autre son autour de nous.
Nous voguons sur l’eau à toute vitesse. Mettant ma main en visière, je fouille l’obscurité des yeux, partagée entre un sentiment de terreur paralysant et une sidération infinie. Des gouttelettes d’eau de mer me fouettent le corps de toutes parts, m’empêchant de respirer et trempant mes vêtements.
Au milieu de la tempête, Gesine reste droite à la proue du bateau, comme si elle était en pierre et ancrée sur le sol marin, ses iris luisant tels des phares démoniaques dans la houle.
Un craquement puissant retentit et un objet vole, effleurant ma joue.
— Je ne vais bientôt plus tenir ! hurle Elisaf pour se faire entendre malgré le rugissement assourdissant.
Le bateau grince ; il est conçu pour que deux paysans aillent pêcher, par pour résister à un typhon.
— Assez ! crie Zander.
Aussi subitement et violemment que la tempête est arrivée, elle se calme. Nous nous retrouvons dans une nuit tranquille et sans vent, dont le hurlement furieux n’est plus qu’un souvenir.
Clignant des yeux pour chasser la piqûre de l’eau salée, je cherche Cirilea du regard, sans la trouver. Je ne vois rien, enveloppée dans l’obscurité.
— Sommes-nous loin de la terre ?
— Trop loin.
Zander jette un morceau de bois dans la mer. Sa colère s’est toujours manifestée par une attitude calme et froide, par sa façon d’exprimer sa réprobation avec une efficacité glaciale. À présent, il dégage une fureur incandescente.
— Vous avez failli nous réduire en bouillie !
— Je ne suis pas aussi expérimentée pour exploiter le vent que les jeteuses employées par les marins. Ce peut être difficile à contrôler. Mais nous avions besoin de partir vite afin d’éviter une nouvelle attaque.
Contrairement à Zander, Gesine garde son sang-froid.
Cela ne fait qu’accroître la rage de Zander.
— Et pourtant, vous nous avez emmenés ici. Où sommes-nous, au juste ? Parce que nous sommes bien loin du Coude-de-la-Veuve.
— Je crains que l’endroit dont vous parlez soit trop engorgé de soldats à notre poursuite.
— Et pourtant, c’est là que nous devons aller retrouver la Légion.
Une mélodie retentit soudain dans le silence, si faible que je me demande si je l’ai imaginée.
Mais Zander et Elisaf tournent brusquement la tête vers l’endroit d’où elle est venue, et je comprends qu’elle était réelle.
Un autre son s’élève, comme une chanson étouffée sous l’eau, impossible à déchiffrer mais plaisante. On dirait presque une berceuse. Je me sens soudain attirée par l’origine de ce son, j’ai besoin d’attraper les rames pour pagayer vers la source de cette musique si séduisante.
— Qu’est-ce que c’est ?
Zander jure.
— Elle nous a livrés aux sirènes.
Alarmée, je sonde l’eau du regard à la recherche de ces monstres qui, d’après Wendeline, hantent ces flots depuis que la brèche dans le Néant a libéré des créatures cauchemardesques. Elles ont rendu les traversées maritimes impossibles pour les immortels, qu’elles flairent tels de fins limiers.
— Nous ne sommes pas en territoire sirénien, réplique Gesine d’un ton égal.
Comme pour mettre à mal son affirmation, une autre chanson s’élève, et cette même attirance tiraille ma conscience. Si les fables sur les sirènes que j’ai lues dans mon monde sont vraies, c’est ainsi que ces créatures appâtent leurs victimes.
— Elles ne s’aventurent pas autant au sud, affirme Gesine.
— Même si elles flairent un Islorien de sang royal et une immortelle qui se trouve être une jeteuse clé ?
Le silence de la prêtresse trahit son hésitation.
— Où que nous allions, je suggère que nous partions bientôt, dit Elisaf, qui vide un seau d’eau par-dessus bord avant de continuer à écoper.
Je pousse un cri de surprise en bougeant mes pieds dans la flaque d’eau grandissante.
— Oh mon Dieu ! Nous coulons.
— La charpente du bateau a peut-être tenu, mais pas complètement, fait-il en passant son doigt sur une fissure.
Gesine renverse la tête en arrière et regarde les quelques étoiles qui apparaissent entre les nuages.
— Il y a un petit port du nom de Fornord…
— Non, la coupe Zander. Je connais le port dont vous parlez, et il grouillera de gens du coin qui seraient ravis de faire savoir à Cirilea où nous sommes et de raconter que nous voyageons avec une femme portant un collier d’or autour du cou. Même si, après votre petite démonstration, mon frère doit déjà être au courant.
D’un air absent, Gesine touche son collier – un simple anneau doré de deux centimètres de large qui encercle son cou délicat et l’identifie comme l’une des puissantes élémentales de la reine Neilina.
— Nous devons retourner au Coude-de-la-Veuve.
— Mais nous sommes arrivés jusqu’ici. Nous devons gagner les montagnes, dans l’intérêt de Romeria. Et puis, la probabilité que vos soldats survivent à cette nuit…
Elle se tait en entendant le tintement métallique d’une dague qu’on tire de son fourreau.
— Vous allez nous ramener à la première crique après le Coude-de-la-Veuve pour que je retrouve ma légion, dit sèchement Zander.
Ils se défient du regard, et on ne peut pas s’y tromper : chacun jauge son adversaire. La lueur dans les yeux de Gesine s’est ternie, mais elle est toujours là – la jeteuse a encore la main sur ses affinités. Envisage-t-elle d’exploiter le vent pour jeter Zander à l’eau avant qu’il puisse se servir de sa dague ?
L’affinité elfique de Zander le liant à Malachi est inutile ici : nous sommes entourés d’eau, il n’y a pas de flamme à exploiter et Gesine le sait.
La tension crépite dans l’air.
— Dois-je vous rappeler, Grande Prêtresse, que le feu n’est pas mon arme la plus redoutable ? Ni cette lame dans ma main ?
Gesine écarquille les yeux en voyant les deux canines acérées qui soudain brillent dans l’obscurité.
Mon cœur s’arrête. Je ne les ai vues qu’une seule fois, le soir où j’ai découvert la nature de Zander. Il faisait passer un message à ce moment-là, et c’est ce qu’il est aussi en train de faire à cet instant – même s’il s’agit plutôt d’une menace.
Gesine aurait-elle une chance de se défendre avant qu’il les plante dans son cou ? Ce serait idiot de sa part d’essayer. Mais est-ce ici et maintenant, au milieu du vaste océan, que la véritable nature de la sorcière se dévoilera, dissimulée derrière sa façade de sérénité ?
Elle baisse la tête.
— Comme vous voudrez, Votre Altesse. Bien que j’aie certainement besoin que vous me guidiez, puisque vous connaissez mieux vos terres que moi.
— Vous semblez vous être bien débrouillée jusqu’à présent, répond Zander, qui a déjà rétracté ses crocs. Dépêchez-vous, avant que nous coulions.
Je retiens mon souffle, craignant une nouvelle tempête ; mais en lieu et place du vent violent qui nous a propulsés, une petite vague roule derrière nous et nous porte sur sa crête, assez haut pour empêcher l’eau de rentrer. À cette allure, il faudra des heures pour atteindre la côte, mais au moins, nous y arriverons.
Je tremble sous ma cape trempée alors que nous glissons dans l’obscurité dans un silence maussade, nous éloignant du danger.
Et nous rapprochant certainement d’autres, que je ne soupçonne pas encore.


Traduction française : Lauriane CRETTENAND
TITRE ORIGINAL : A CURSE OF BLOOD & STONE
Ce livre est publié avec l’aimable autorisation de Donaghy Literary Group.
© 2022, Kathleen Tucker.
© 2024, HarperCollins France pour la traduction française.
ISBN 978-2-2805-0058-6

Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
www.harlequin.fr
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
/ w7 J\ \ /:(/%/

qQ
. UNFLEAUDESANG =

\

< & pE PIERRE

Que faire quand le destin maudit votre amour ?

Si quelqu'un avait dit a la voleuse de bijoux new-yorkaise qu'un jour elle serait

projetée dans un autre monde et réincarée en une princesse traitresse, elle

n'y aurait pas cru une seule seconde. Et pourtant Romeria est a présent forcée

de fuir Cirilea et I'armée d’Atticus en compagnie de Zander, le roi déchu qui a

renoncé a sa Couronne pour la protéger. Mais, entre eux, plus rien n'est comme

avant. Il'y a eu trop de tromperies pour qu'ils puissent revenir en arriére, trop de

machinations pour qu'ils parviennent a réparer ce qui a été brisé. Alors qu'une

étrange prophétie semble étre le seul chemin possible pour que Zander réussisse

a reconquérir le royaume, Romeria va devoir laisser ses sentiments de coté et

\ accepter de n’étre rien de plus qu'une arme au service du roi. Elle le sait, Zander

) ne prendra pas une seconde fois le risque de I'aimer. Elle est I'ennemie de son

v ) peuple, le poison qui met Islor a feu et a sang. Mais comment résister a son ceeur
.=, tourmenté qui ne bat que pour lui ?

2

Passionnée de littérature, K.A. Tucker écrit des histoires captivantes depuis son plus

jeune age. Avec Un Fléau de Sang & de Pierre, I'autrice continue de nous entrainer dans

un tourbillon de haine et d’amour, de complots et de guerres, le parfait mélange pour
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RN une romantasy impossible a lacher.
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